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ARMURERIE.

 

mais le premier ‘essai des bouches ä feu‚ essai datant de 1280, a Berthold

Schwartz, religieux augustin, originaire de Fribourg. Quelques auteurs ce-

pendant, reportant ces dates a präs d‘un siécle plus tard, atlirment que la

poudre et les bouches ä feu furent connues seulement de 1330 a 1380.

Ne'anmoins l‘emploi de l‘artillerie et des armes ä feu portatives ne devint

général que pendant les guerres de Charles—Quint et de Francois Ier , c’est—ä—

dire vers r530‚ ou deux siécles au moins aprés qu’elles eurent été inventées.

Mais peut-étre au lieu de donner‚ comme nous venons de le faire, au

mot artz'llerie l’acception absolue qui est aujourd’hui consacre'e, nous au-

rions dCi dire : artillerie ä feu ou a poudre7 car, longtemps avant l’invention

de la poudre, le terme d’artz'llerz'e servaitä de'signer l‘ensemble des machines

ou engins de guerre (fig. 62). Ainsi, au milieu du treiziéme siécle, nous treu—

\'ons dans le personnel dit de l’arlz'llerie un grand—maitre des arbale'triers,

des maitres d’engins, des canonniers {on appelait déjä canon un tube consti—

tuant une des pieces principales d‘une machine ä lancer des projectiles) , et

nous voyons, en 1291‚ Philippe le Bel nommer un grand-maitre de l’artillerie

du Louvre.

Pour pouvoir suivre avec plus de méthode le pi"0gré3 de l’arrnurerie que

nous appellerons nouvclle‚ nous traiterons séparément d‘abord des engins ä

gros calibre, qui furent les premiers employe's, puis des armes portatives.

La premiere mention des canons en France se trouve dans un compte du

trésorier des gucrres, en 1338, ou on lit : « A Henri de Vaurnechon‚ pour

« avoir poudres et autres choses nécessaires aux canons‚ » qui avaient servi

au sie'ge de Puy-Guilhem , en Périgord.

Nous apprenons ensuite, par Froissart, qu’en 1340 les habitants du

Quesnoy se servirent, pour repousser l’attaque des Francais, de bombardes

et de canons, qui lancaient de gros car7‘eaux contre les assiégeants. Mais

il faut rele'guer au rang des pures inventions l’assertion de Villani, qui pré—

tend que les Anglais durent ä l’emploi de l’artillerie ä poudre le gain de la

bataille de Crécy, en 1346 : car il est certain que les armes ä feu dont on put

se servir ä cette époque n’étaient nullernent propresäfigurer dans les batailles

rangées, et qu’elles ne se trouvaient employées que concurremment avec

les anciennes machines dans l‘attaque et la défense des places fortifiées.

Non-seulement leur poids énorme et la construction grossiére des afffits


